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Jésus disait à la foule ces paraboles : « le Royaume des cieux est comparable à un trésor caché
dans un champ ; l’homme qui l’a découvert le cache de nouveau. Dans sa joie, il va vendre
tout ce qu’il possède et il achète ce champ.
Ou encore : Le Royaume des cieux est comparable à un négociant qui recherche des perles
fines. Ayant trouvé une perle de grande valeur, il va vendre tout ce qu’il possède, et il achète la
perle.
Le Royaume des cieux est encore comparable à un filet qu’on jette dans la mer et qui ramène
toutes sortes de poissons. Quand il est plein, on le tire sur le rivage, on s’assied, on ramasse
dans des paniers ce qui est bon et on rejette ce qui ne vaut rien. Ainsi en sera-t-il à la fin du
monde : les anges viendront séparer les méchants des justes et les jetteront dans la fournaise :
là il y aura des pleurs et des grincements de dents.
Avez-vous compris tout cela ? – Oui », lui répondent-il. Jésus ajouta : « C’est ainsi que tout
scribe devenu disciple du Royaume des cieux est comparable à un maître de maison qui tire de
son trésor du neuf et de l’ancien. »

 
En cette  fin du chapitre 13 de l’évangile de Matthieu, chapitre des paraboles du Royaume

des cieux, nous ne sommes plus avec les foules, contrairement à ce que dit l’introduction de la
traduction liturgique. Jésus est à la maison ; il s’adresse aux disciples.

Les deux premières paraboles de cet extrait se ressemblent. Dans l’une un trésor caché, dans
l’autre une perle de grand prix. Dans les deux cas, celui qui a trouvé l’objet de valeur vend tout ce
qu’il possède pour acheter sa trouvaille. Mais intéressons-nous plutôt aux différences entre les deux
histoires. Dans la première, le trésor est « caché » dans un champ. Une fois encore, le Royaume des
cieux est dans le domaine du caché ! Rappelons-nous ce que Jésus disait un peu plus haut dans ce
même chapitre : « Je proclamerai des choses cachées depuis les origines ». Ici, le trésor caché est
découvert, mais bien vite le voici à nouveau enfoui. Jamais, dans la parabole, il ne vient au grand
jour. Ainsi, l’homme achète le champ à son prix et non à celui du trésor. Ce dernier n’est pas estimé,
il  n’a  pas  de  prix.  Le  nouveau  propriétaire  a  fait  une  bonne  affaire,  mais,  contrairement  au
personnage de la deuxième parabole, il l’a faite par hasard. Ce qui ressort de cette première histoire,
c’est  sa joie.  Le texte ne parle de rien d’autre.  Jésus est  en train d’ouvrir  pour ses disciples la
perspective d’une découverte inattendue et joyeuse. La parabole suivante nous conte l’histoire d’un
spécialiste, négociant en perles fines. Trouver de belles perles à bon prix, c’est son métier ! Ici, il
tombe  sur  « la »  perle  rare,  supérieure  à  toutes  les  autres.  La  joie  immense  de  l’homme  de la
première  parabole  n’apparaît  pas  ici.  Contrairement  au trésor  qui  était  inestimable,  la  perle  est
extrêmement précieuse mais peut être estimée. Le négociant jette alors dans la balance tout ce qu’il
possédait auparavant pour s’en rendre propriétaire. Ainsi, nous voyons que la mesure du trésor est la
joie  de  celui  qui  l’a  trouvé ;  alors  que  la  seconde  parabole  nous  incite  à  faire  preuve  de
discernement, d’un peu de métier pourrions-nous dire, dans la recherche du Royaume des cieux.

La troisième parabole semble très différente. En réalité, elle présente quelque similitude avec
les précédentes. En effet, celui qui jette un filet dans la mer le jette dans l’inconnu et se prépare à
une prise qu’il ne prévoit pas. Sous la surface de l’eau, se trouve un monde étranger aux hommes.
Comme  dans  la  deuxième  parabole,  il  y  a  ici  une  recherche  volontaire :  l’acte  de  pêcher  en
témoigne ; il ne s’agit pas de tomber par hasard sur un trésor. La pêche est un métier où le « caché »
a sa place. Mais, par rapport aux deux premières paraboles, interviennent des éléments nouveaux.
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Quand le filet est plein, on le tire sur le rivage ; c’est la capacité du filet qui décide du moment du
tri. Tant qu’il n’est pas plein, il reste dans l’eau. Dès que ce filet est sur le rivage, « on s’assied »
nous dit l’Evangile. S’opère alors un tri. Ce n’est plus le moment d’agir. Ici, l’effet produit par le tri
est un peu différent de celui que suggérait la parabole de l’ivraie un peu plus haut dans le texte.
Dans cette parabole c’était l’ivraie qui était liée en botte, ordonnée en quelque sorte, différenciée et
le grain amassé dans le grenier. Ici, au contraire, ce qui est rejeté repart vers l’eau, dans la grande
masse de tous les poissons. 

Les disciples n’ont pas demandé d’explication à Jésus, mais, en guise d’interprétation il leur
livre  une  nouvelle  parabole  qui  applique  aux  hommes  ce  qui  concernait  les  poissons.  De  la
précédente, cette parabole ne retient que le moment final : la fin du monde. Jésus ne parle plus de
pêche ; seulement du tri. De nouveaux acteurs, les anges, viennent séparer non plus des poissons
mais des méchants d’avec des justes. Des deux lieux d’aboutissement de ce tri un seul est noté, celui
des méchants. Ils seront jetés : « dans la fournaise : là seront pleur et grincement de dents ». Nous ne
savons pas bien ce que sont les justes et les méchants. De toute façon avant la fin du monde il n’y a
ni justes ni méchants puisque c’est le tri par les anges qui crée cette distinction. Avant la séparation,
nous sommes sans doute dans la situation du filet dans la mer : ce qui est méchant et ce qui est juste
y est absolument confondu. Les anges sont fréquents dans l’Evangile. Etymologiquement ce sont
des messagers ; ils portent le « propos » de Dieu, annoncent l’incarnation du Verbe. Ce sont des
paroles que n’épuise pas le sens qu’on leur donne. 

Aucune définition des justes n’est donnée, quant aux méchants, nous ne connaissons que leur
destination, le feu, là où les choses reviennent à l’état de fusion et où une partie part en fumée. « Le
pleur et le grincement de dents » (au singulier dans le texte) nous renseignent sur le malheur qui est
le lot des méchants : tristesse, douleur et dépit sans doute. Ce trait nous permet de ne pas trop vite
moraliser à propos de ce passage d’Evangile. Nous sommes renseignés sur ce lieu où la douleur est
en pure perte, inutile comme les poissons immangeables. Il ne nous est rien dit non plus sur ce qui,
chez nous, est méchant… A la question de Jésus : « Avez-vous compris tout cela ? », les disciples
répondent : « oui ». Il vaudrait sans doute mieux traduire : « résonnez-vous à cela ? ». Sans doute
ont-ils entendu une parole qui a trouvé écho dans leur vie.

« Tout scribe devenu disciple du Royaume des cieux est comparable… » C’est une petite
parabole.  Elle  met  en œuvre la transformation d’un scribe,  spécialiste  de l’Ecriture,  disciple  du
Royaume caché. Cet homme qui d’ordinaire distille le savoir s’est donc mis à l’écoute du Royaume
des cieux, c’est-à-dire de ce qui est caché dans et par les Ecritures et qu’il faut tenter de discerner
par une quête attentive, un désir à l’œuvre. L’attitude de ce scribe est donc opposée de celle qui
consiste à  posséder un savoir  et  à le  dire.  Il  est  devenu disciple  des choses cachées.  C’est  une
conversion.  Et par l’effet  de la parabole,  ce disciple,  qui en tant que tel  pourrait  être considéré
comme subalterne, est comparable à un « maître de maison ». A l’école du Royaume des cieux, il a
la liberté et l’honneur de quelqu’un qui gouverne sa maison. Ce maître de maison tire de son trésor
– nous voyons réapparaître la figure de la première parabole – du neuf et de l’ancien. Il reçoit à la
fois ce qui était  là depuis toujours et qui était  caché, et en même temps de l’imprévisible et de
l’inattendu qui ouvre pour la vie des perspectives nouvelles.
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